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La vague de pudeur
Il paraît que de l'autre côté de l'Atlan¬tique on défend aux femmès,dans cer¬tains Etats, de porter des jupes quimesurent moins d'une certaine lon¬gueur, des corsages dont le décolletédépasse une certaine échancrure ; il nefaut montrer des mollets qu'un certainnombre de pouces en longueur et de lagorge qu'un certain nombre de poucesen surface sous peine de contraventionet de poursuites judiciaires. Il y a aussides prescriptions, je crois, concernantles costumes de bain trop collants. Cen'est pas que chez les descendants desémigrants de la Mayflower que la vaguede pudeur fait rage.' Si, en France et enBelgique, il nous importe peu qu'on aittonné du haut des chaires contre l'immo¬ralité du costume féminin, certainespoursuites légales ou extra-légales con¬tre des écrivains ou des artistes méri¬tent de retenir notre attention. Au paysdes Boccace, des Arétin, le gouverne¬ment de M. Mussolini est parti en guerrecontre les ouvrages prétendus immo¬raux. Il semble qu'après une période de

« relâchement », on se trouve en pré¬sence d'un effort concerté contre ce queles feuilles bourgeoises dénommentl'obscénité—obscénité dansle livre, dansle journal, dans le costume, au théâ¬tre, etc.Qu'est-ce que la pudeur, qu'est-ce quel'obscénité? Le Dictionnaire Laroussedéfinit obscénité : ce qui est contraire àla pudeur — et pudeur : le sentiment de
< crainte ou de timidité que font éprou¬ver les choses relatives au sexe ». Iln'est pas daâs mon intention de faire iciœuvre d'érudition, de rechercher lesorigines scientifiques de la pudeur; jeme contenterai de la définition duLarousse. Elle revient à dire que l'obscé¬nité est d'ordre tout conventionnel etqu'un livre, un spectacle, une gravure,une conversation perdent tout caractèred'obscénité lorsque la personne qui lit,regarde, perçoit ou entend n'éprouve, enaccomplissant ces actions, ni « senti¬ment de crainte, ni sentiment de timi¬dité ».
Cette déduction est très intéressanteen ce sens qu'elle permet de nous rendrecompte que l'obscénité n'est pas en l'objetqu'on regarde, en l'écrit qu'on parcourt,dans les habits qu'on porte, dans lesparoles qu'on écoute — s'il y a obscénité,elle est en celui qui observe, examine,ouït. Il n'y a pas plus d'obscénité dansle volume qui détaille l'acte d'amour,s'étend sur les raffinements dont il estsusceptible ; dans le vêtement qui dé¬couvre ou dessine certaines parties del'anatomie humaine; dans l'image quireprésente le corps d'un homme ou d'unefemme dans certaines attitudes — il n'ya pas plus d'obscénité dans tout cela quedans le spectacle d'un paon qui fait laroue, d'un lys ou d'un pavot qui sedresse au cœur d'une corbeille de fleurs,

— que dans la lecture d'un manuel desériciculture ou d'un traité d'algèbre —que dans l'audition d'un morceau d'opé¬rette.Je n'ignore pas que la rencontre d'unefemme que j'ai raison de supposer douée-de tempérament ou d'une plastiqueagréable peut m'inspirer le désir del'étreindre, que son accoutrement peutrendre ce désir plus violent, màis cedésir naîtra et croîtra sans que j'éprouve
— pour ma part — le moindre « senti¬ment de crainte ou de timidité». Danstous les domaines, l'expression ou lespectacle suscite le désir. Je me sou¬viens que très jeune, la lecture de laRetraite des Dix Mille me fît imaginer decourir les aventures guerrières ; plustard, certaines toiles de Géricault m'exci¬tèrent à m'intéresser fortement à lapeinture. Encore tout dernièrement, lalecture d'un ouvrage de vulgarisationdes théories einsteiniennes me procurapassagère envie deme remettre à l'étude,entreprise jadis, du calcul différentiel...

Il n'est pas plus « obscène » de désirerposséder une femme dont la jupe per¬met de découvrir une jambe bien faiteque de désirer absorber des confituresaprès avoir arrêté le regard sur desgroseilliers chargés de fruits— ou d'ins¬taller une basse-cour après avoir méditésur une poule qui couve des œufs. Cesont des associations d'idées tout à faitnormales. ♦ **L'évasement d'un corsage, le retrous-sis d'une robe, le plaquage d'un maillot,la nudité d'un corps humain n'ont doncrien d'obscène, rien de repréhensif in se.Non seulement, je n'éprouve, en nourris¬sant les pensées quUls peuvent susciterdévelopper en moi, aucun sentiment derepréhension, de crainte ou de timidité,mais encore je n'ai jamais trouve tracede ce sentiment chez les personnes desanté et d'intelligence normales que j'aiinterrogées à ce sujet. J'ai rencontré demes semblables auxquels peut déplairel'absence de « pudeur » dans le spectacleou l'expression ; je n'en ai jamais décou¬vert qui puisse me démontrer qu'unspectacle ou une expression soit « obs¬cène » en soi.L'obscénité est donc un sentiment pu¬rement relatif à l'individu qu'elle estcensée blesser ou choquer. Elle n'existepas hors de lui objectivement; c'est-à-dire qu'elle n'a pas d'existence du tout,pas plus que la pudeur d'ailleurs. Le seinde Dorine n'est pas impudique, c'est Tar¬tufe qui prétend y voir de l'impudicité.Or, Tartufe est un hypocrite. Etantdonné lamentalité jésuitique desmilieuxsociaux contemporains, il y a gros àparier que les 999 millièmes de ceux quiflétrissent ou dénoncent avec le plus devéhémence les lectures, les spectacles,les ge.stes « impudiques » n'éprouventguère de « sentiment de crainte ou detimidité » à l'égard des pensées qu'ils leurpeuvent suggérer. Ce sont des hypocri¬tes, tout comme Tartufe leur modèle.
Mais est-ce seulement pour protégerl'hypocrisie de Tartufe que les gouverne¬ments interdisent aux« seins» de se lais¬ser voir en public et déclanchent detemps à autre des « vagues de pudeur »?Est-ce uniquement pour garantir les pu¬ritains des atteintes de l'indécence quela loi réprime l'obscénité, réagit contreles mœurs faciles, réglemente même lesconditions du port des costumes?L'intervention étatiste, légale a desraisons plus profondes.Lorsque les « mauvaises mœurs » de¬meurent le privilège des classes diri¬geantes, il n'y a pas grand mal : c'est unprivilège ajouté à tous ceux dont ellesjouissent déjà. Tant qu'il n'y a pas scan¬dale trop flagrant, trop public, les gou¬vernants ferment les yeux, la loi resteignorée. C'est quand « le relâchement desmœurs » envahit les classes non diri¬geantes que la situation devient mena¬çante, dangereuse pour l'ordre de chosesbourgeois. La chasteté pré-nyptiale, lemariage, la fidélité conjugale, ia mono¬gamie, la monoandrie, la progéniturelégitime sont des institutions de la so¬ciété bourgeoise au même titre que lemilitarisme, le patriotisme, le civisme,etc., etc. Or, l'extension de la pratiquedes « mauvaises mœurs » amène à con¬sidérer ces « institutions » comme despréjugés, des résidus d'une morale d'es¬claves, inutiles au développement indi¬viduel, à la vie personnelle. Et la chuted'un seul pilier suffit à faire vaciller toutl'édifice.C'est pourquoi les partis traditionna-listes sont d'autant plus disposés à répri¬mer les « mauvaises mœurs » qu'ilsveulent davantage conserver les mono¬poleurs en possession de l'assiette aubeurre. C'est pourquoi les souteneurs des

« bonnes mœurs », les membres desligues contre la licence des rues, etc.,n'ont rien de plus pressé que de jouer

En guise d'épilogue
Au moment où j'écris ces lignes, j'apprends lalibération d'André Marty, de ce côté-ci de l'Atlan¬tique, et, aux Etats-Unis, celle de Ralph Chaplain,dont nous avons récemment traduit quelquespoèmes. Il est impossible que la libération d'AndréMarty ne réveille pas en notre ami E. Armand lesouvenir de quelques-uns des plus mauvais joursqu'il a passés à la maison centrale de Nimes, celuientre autres, où un avis charitable lui parvint quesi on le surprenait à s'entretenir avec l'ex-officiermécanicien, tous deux seraient immédiatementconduits en cellule... Il est impossible de croireque Gaston Rolland, que Jane Morand ne soient pascompris dans la fournée de libérations annoncées...Ah les malheureux qui s'étiolent encore en pri¬son !.. On s'occupe dans le monde entier de Saccoet de Vanzetti, mais qui se souvient de Rangel, deCline, qui, depuis dix ans, meurent à petit feudans l'horrible pénitencier de huntsville au Texds?Qui, dans le milieu révolutionnaire, se souvient dumouvement ouvrier agricole qui secoua alors tout lesud-ouest de la grande ploutocratie nord-améri¬caine? Cline et Rangel furent faussement accusésdu meurtre d'un officier de police mexicain, con¬damnés sans preuves autres que la détention demanifestes revendiquant la terre et la liberté,condamnés à la peine ironique de 99 ans d'empri¬sonnement... Cela fit du bruit alors, puis chacunreprit son train de vie, mangea, but, s'assuravêture, logis, confort, se divertit, fit l'amovr,oublia enfin... Combien des nôtres, des individua¬lités qui se dressèrent contre l'autorité concrète,agonisent, s'éteignent, ainsi abandonnés, négligés,délaissés dans les ténèbres des prisons, dans l'abjec¬tion des bagnes... Les morts vont vite, c'est vrai,mais lçs morts-vivants vont encore plus vite.QUI CÉ.
Dimanche26 août: Journée de plein airà l'étang de SAINT-CUCUFA. — Rendez-vous à lagare Saint Lazare à 9 heures précises, salle des PasPerdus. Apporter ses provisions. Descendre à la sta¬tion de Garches-Marnes-la-Coquette.Réalités, Vérités

Ce ne sont pas seulement les individusqui se renient, les peuples donnentl'exemple de la mauvaise foi et de l'in-sincérité. De même qu'il existe un dé¬saccord entre les théories et les acteschez les premiers, on constate chez lesseconds pareille incohérence : ceux-ciproclament le droit de leurs voisins àdisposer d'eux-mêmes, mais en mêmetemps ils les asservissent et les ruinent,leur imposent leur tyrannie et en fontleurs vassaux ! ** *Seul est digne d'intérêt l'individu qui,se libérant de la « classe » à laquelle ilappartient, s'élève à la compréhensionde la vie, fait de son existence un poèmesincère, au lieu d'obtempérer aux ordresdu milieu. Du peuple, comme de partout,peuvent naître de belles âmes, mais ellessont infiniment rares, et quand elles semontrent, la racaille, habituée à ramper,essaie de leur barrer la route et de leurfaire rebrousser chemin.** ♦Laissez tomber un billet de cent sous,aussitôt vingt personnes se précipite¬ront pour le ramasser. Si vous entrez enpossession de votre billet, c'est parcequ'elles n'ont pu faire autrement. Lesgens ne sont guidés que par l'appât dugain : l'essentiel, c'est de remplir leurspoches, en vidant celles des autres. Pouravoir de l'argent, riches et pauvres fontdes bassesses et commettent des crimes.
aux mouchards bénévoles. On ne les voitpas discuter contradictoirement avecleurs adversaires ou leurs antagonistesimmoraux ou amoraux, s'efforcer de lespersuader, de les amener par le raison¬nement à leur point de vue, à leur con¬ception des mœurs individuelles ou so¬ciales. Leur propagande s'étaie sur ladénonciation : la mise en mouvement desagents de repression, du mécanisme dessanctions pénales. Ils en appellent encoreet toujours à la méthode décompression,au système d'autorité. D'où il appert que« bonnes mœurs » et « recours à l'auto¬rité » s'accordent comme larrons enfoire. E. Armand.

Ennemis de la violence, nous nousdemandons parfois si les révolution¬naires n'ont pas raison de répondre à laviolence par la violence et d'attendre dela force seule un changement dans lasociété. Mais aussitôt l'impuissance dela force à changer quoi que ce soit nousapparaît, et nous reprenons confiancedans l'action profonde de la pensée surles individus.Ceux qui ont le plus à souffrir de l'au¬torité sont ses plus fermes soutiens. Cesmalheureux sont contents de leur sort etdisent à leurs maîtres : « Continuez INous sommes heureux d'être enchaî¬nés ». Le pire, c'est qu'ils enchaînent lesautres. *♦ #La bourgeoisie a procédé méthodique¬ment à l'abrutissement de la classeouvrière qui s'y est prêté docilement.Ayant soudoyé les « meneurs », ceux-ciont couvert de ridicule les syndicats. Lespectacle des dernières grèves a étélamentable : jamais on ne vit pareilgâchis 1 Les prolétaires ont perdu touteconfiance dans l'action. Les groupe¬ments se sont désagrégés. Sans bous¬sole, ne sachant plus à qui se fier, n'ycomprenant plus rien, perdant la foi etl'enthousiasme, la « classe ouvrière »,habilement « manœuvrée » par ses « di¬rigeants », s'est laissée conduire insen¬siblement vers la nouvelle dernièreguerre, qu'elle acceptera comme elle aaccepté l'autre, passivement.
** *Le prolétariat ne remporte plus quedes victoires à la Pyrrhus, des demi-victoires, pires que des défaites, qui luifont croire qu'il existe. Il se contente depeu. Quant à connaître des jours degloire comme il en a connus jadis, l'èrede pareils triomphes semble close.
#

Notre époque est une époque de muti¬lations. Aujourd'hui, on vous mutile, detoutes les façons. On mutile votre pen¬sée, on mutile votre énergie, on mutilevotre volonté. On tente de briser votreélan. Le pire, c'est que contre les ma¬chinations des brutes, il n'y a souventrien à faire. Vous prostestez : ils conti¬nuent de plus belle.
★
* *Les gens s'imaginent qu'ils exécutentlibrement toutes sortes d'obligations,alors qu'ils obéissent. L'art des diri¬geants consiste à faire croire aux indivi¬dus qu'ils agissent par eux-mêmes, etdans léur infbrêt. Aussi parviennent-ilsà les convaincre que la guerre est l'ex¬pression de leur volonté, et que dans les« devoirs » qui leur sont imposés résidel'exercice même de la liberté !
*
* *Le travail devient une « corvée » dansune société où dominent les médiocresqui poursuivent inlassablement la ruinede l'originalité et du talent. L'ouvriern'est plus qu'une « machine » qui ne tra¬vaille pas pour la joie de créer, maispour manger, boire et dormir: L'idéal adisparu : la matière l'a remplacé.
★
* *Il y a des gens qui respirent,-c'est le casde le dire, la bêtise dans toute leur per¬sonne. Des pieds à la tête/ils ont l'airidiot. Ce sont d'anciens ou de futursministres, des juges, des gendarmes etautres personnages. Notre destinée estentre leurs mains. C'est peut-être nous,après tout, qui sommes bêtes et idiots.«♦ *La République des parvenus a bieumérité de la Patrie. De concessions euconcessions à toutes les réactions, in¬tellectuelles, sociales et politiques, elleen est arrivée à n'être qu'une loque, à lamerci du premier dictateur venu. Traîtreà l'Idéal et à la Pensée, elle s'est renduedétestable aux républicains eux-mêmes,écœurés de ses compromissions. Ils nesavent comment s'y prendre pour re¬construire une République aérée et pro¬pre. Gérard de Lacaze-Duthiers,



Paroles d'hier... et d'aujourd'hui
...Je méprise celui qui recherche le succès descandale autant que celui qui s'applique à ce queson livre puisse, comme on parle, « être mis entretoutes les mains ». Bordel et sacristie répandent lamême puanteur, l'ignoble odeur de l'exploitation...Et maintenant, aux quatre questions.I" Ceux qui considèrent l'acte d'amour commeune chose honteuse : ah ! les pauvres gens et commeje les plains. Je les vois tout rougissants d'être aumonde et qui se détournent avec dégoût de leurpère et de leur mère.2° Les raisons religieuses, morales et sociales decertaines interdictions, eh 1 il faudrait un volumepour les dire, quel vaste domaine de la folie àétudier ! Pourquoi tel tabou ici ; tel autre, là-bas,tel aujourd'hui: tel autre demain? Vrai, je suismodeste de demander un seul volume. Indiquonsseulement qu'au nombre età la rigueur des tabousse mesurent la stupidité d'une époque et d'un pays.Quant aux causes des « perversions sexuelles »,elles apparaissent multiples, complexes, enchevê¬trées. Les obstacles à la satisfaction normale sontdu nombre. Mais la pleine liberté diminuera cesfantaisies moins qu'on ne croit. Je ne découvred'ailleurs rien de coupable dans ces recherches, sitous les participants ont l'âge de raison et si aucunne subit de contrainte.3" Oui, il y a des parties-de mon corps que jeprotège avec soin de l'air extérieur et de l'œil desgendarmes. Parce que je suis frileux. Paris nem'offre pas la tiède atmosphère grecque. Mon sou¬rire songe-t-il au climat ou à l'atmosphère intellec¬tuelle et morale ? Je crois me rappeler qu'on appelalongtemps notre gouvernement une républiqueathénienne (si quelqu'un sait pourquoi, je le sup¬plie de me le dire). Après un bain de sang, lavieille garce du Panama s'est rangée et aujourd'huielle lave dans le bénitier son cul pourri !4° Pas plus d'art que de science ou de vie véri¬table hors de la liberté. Liberté absolue pour lelivre et pour le spectacle. Nul ne me contraint àlire ou à regarder. De quel droit quelqu'un m'em¬pêche t-il de regarder ou de lire ? Les spectaclesqu'on poursuit, j'ignore s'ils m'auraient plu oudéplu. Et je ne suis pas très friand de le savoir. Ales voir, si je les avais trouves beaux, j'auraisapplaudi ; laids, je serais sorti silencieusement oùj'aurais fermé les yeux. Je n'exige pas du voisinqu'il ait mes goûts; je fuis ce qui m'ennuie sansdéranger ceux qui s'y amusent. Car je connais unepudeur recommandable : la discrétion et l'art de netyranniser personne. Aurons-nous la naïveté de larecommander à nos tyrans ?... Han Ryner.Extrait d'une réponse à une enquête entreprisepar Cupidon, n" du 6 juillet 1923.,)

Demain
Quand on me dit : demain, je souris et je passe !Car ce n'est pas demain que me pique et tracasseL'autorité. Demain c'est le refuge obscurOù s'abrite le traître ou le vendu ; le murQui cache on ne sait quelle action inavouable ;C'est la concession faite au sort effroyableAuquel veut échapper, lucide enfin, le gueux.Demain, mais c'est l'appât que jette au malheureuxAffamé le prêcheur de société futureEt qui l'endort. Demain, c'est la retraite sûreOù le bourgeois railleur va, se gaussant de nous,De ses écus jouir, paisible. C'est aux fous,Pour les calmer, le mot qu'on dit. C'est la promesseQue bouche en cœur, l'élu prodigue. A la paresseC'est une prime. Enfin, comme demain je puisNe plus voir le soleil, je veux vivre aujourd'hui.Décembre 19(1? Aujourd'hui
Se veux vivre aujourd'hui pour préparer demain.Aujourd'hui, j'ai bien pu ne pas calmer ma faimOu rester au logis tenu par la tempêteQui grondait au dehors. Peut-être la défaiteHier a rendu vains ou faussé mes efforts.Vaincu, j'ai du céder. Des ennemis plus forts,Mieux armés, rnioilx doués, plus rusés, plus habiles,Ont pu rendre mes plans impuissants ou stériles.J'ai pu partir trop tard ou me trouver trop tôtAu but que je m'étais assigné. Comme un sot,J'aipu dans quelque embûche, imprévoyant, tomber;J'ai dû, seul et lassé, finir par succomber.Ou bien ne me sentant ni d'aplomb ni de taille,J'ai cru sage et prudent de ne livrer bataille,Déposé, que demain. Instruit par l'insuccès,Sur des calculs plus sûrs bâtissant mes projetsJe partirai dès l'aube, ardent, plein de courageEt je veux que demain soit d'aujourd'hui l'ouvrage.17 février 1908. Hésitations
Pourquoi faut-il encor qu'aux vitres de mon cœur,Le doute soit venu frapper, disant « tu rêves » ?Est-ce le doute ou bien l'écho bruyant du heurtDes flots tumultueux que des lointaines grèvesL'aquilon, dans Sa fièvre, apporte jusqu'à moi ?
— C'est le vent qui, dehors, soupire et se lamente.,
Or, je croyais mon cœur à l'abri de l'émoiDepuis que sur ma lèvre, ô ma tant douce amante,La tienne se posa, buvant tout mon chagrin.
C'est le bruit d'un grêlon qui choque la fenêtre.
Je sais ce qu'il en est lorsque le doute élreintDans ses griffes d'acier-un cœur, qu'il s'en rendL'épuisé et le torture... [maître,Oh ! non si c'était lui,Il ne franchirait pas le s- uil de la demeuré,Car je ne veux pas d'ombre en notre doux réduit !
— Mais c'est tout simplement la rafale qui pleure.15 février 1910. E. Armand.
Répandez nos Brochures, distribuez nos TractsHemise importante aux groupes commandant unexertaine quantité d'exemplaires.

L'Initiation individualiste
« L'idéalisme » individualiste.
Pour la foule et même pour un grand nombrede gêns qui se prétendent situés hors de la foule,Idéalisme est fort souvent synonyme de Contem-platisme. Un idéaliste, c'est un songeur, un poète

— un être perdu dans les nuages d'une imagina¬tion stagnante, tellement cantonné dans la tourd'ivoire de son rêve intérieur, que pour lui la vieextérieure—la vie sensorielle — n'existe plus.Un écrivain idéaliste, c'est un prosateur ou unrimeur un peu flasque, un peu mièvre, un peu flou,un mystique, un illuminé — le contraire du ratio¬naliste, du matérialiste.Si vous interrogiez n'importe lequel de ceuxdont le cerveau s'est un tant soit peu frotté à laterminologie en honneur et en usage dans lesorganes dits « avancés » — neuf fois sur dix cepremier venu vous exposeiait que quiconqueépouse une conception mécanique et purement ma¬térielle de la vie se situe aux antipodes de l'idéa¬lisme. Idéaliste, celui qui veut mordre à même età belles dents aux jouissances du gâteau de la vie?
— fi donc ! pur réaliste. Idéaliste, celui qui pré¬tend que « tout bonheur que la main n'atteint pasest un rêve » ? Mais non ! sensualiste acharné.L'idéaliste teint garanti,c'estcelui dont on absorbe,au dessert ou en attendant le thé, la doucereuse etconfîturale philosophie.Vouloir vivre à « sa guise » ; s'insoucier du mi¬lieu ; ne point tenir compte des entraves que l'opi¬nion moyenne de votre entourage apporte à l'as¬souvissement de ceux de vos désirs, de vos pen¬chants ou de vos passions qu'il considère commeperturbateurs du bon ton ; donner libre cours àvos fantaisies et à vos caprices en tant qu'ils n'im¬pliquent pas contrainte ou empiétement sur autruiet surtout sur ce que sont ou ont ceux quimarchenten votre compagnie ; rechercher, provoquer, goû¬ter, apprécier les émotions troublantes, les sensa¬tions électrisantes, les jouissances aiguës, les aven¬tures vertigineuses que la vie instinctive offre auxsûrs d'eux-mêmes — aux aptes à une existencepassionnée, mouvementée, affranchie en un mot—tout cela, au risque « de laisser des lambeaux desa chair aux buissons », tout cela ne constitue-t-ilpas un « idéalisme » qui ne le cède en rien ài'idéalisme tout miel et métaphysique que la mul¬titude envisage comme l'idéalisme véritable?Il est rare d'ailleurs que les individualistes seservent de ce terme « idéalisme ». Il s'est telle¬ment compromis en toutes sortes de mauvaisescompagnies ! Sous « l'idéaliste », ils craignent tou¬jours de retrouver, en le grattant un peu, le passif,le résigné, l'amorphe, l'invertébré. Mais, s'ils vou ■laient, il ne leur serait pas difficile de démontrerque « leur » idéal, s'il en diffère, n'est point infé¬rieur aux idéaux plus ou moins nébuleux.Quiconque veut vivre sa vie indifférent au qu'endira-t-on du milieu en général, de son petit milieuen particulier—celui-là fait montre d'idéalisme,au sens pénétrant du terme. Cet homme, qui, pouréchapper au servage de l'usine, exerce quelquemétier hasardeux — cette femme qui dispose deson corps, qui se donne en toute connaissance decause quand elle veut et à qui elle veut — cet.autre qui erre on ne sait où, parce qu'il n'a pasvoulu se courber sous le joug d'une solidarité in¬consentie — celle-ci qui gémit au fond d'unegeôle parce qu'elle s'est mise consciemment auban d'une société qui ne tolère l'illégalisme quelorsqu'il est pratiqué à l'abri des lois — celui-ciencore qui n'a pas hésité à abandonner toute pers¬pective sociale pour goûter à la vie abondante etprimesautière — tous ceux-là sont, profondément,véritablement des « idéalistes ».
La reddition Je comptes.
L'individualiste anarchiste ne rend compte àpersonne de ce qu'il fait, de ses faits ou de sesgestes.Il ne doit de comptes qu'à soi-même et s'il con¬sent jamais à fournir des explications, ce ne peutêtre que lorsqu'il lui plaît, où il lui plaît et à descamarades qui lui agréent.Un individualiste est un négateur d'autorité, unanti-autoritaire qui applique pouret par lui-même,dans sa vie quotidienne, la méthode anti-autori¬taire : c'est quelqu'un qui ne veut pas plus s'enlaisser imposer qu'en imposer à autrui. C'est sacause qui passe avant tout et la cause d'autrui nel'intéresse qu'en tant qu'elle se confond, s'iden¬tifie avec sa cause. C'est un homme qui réclame,veut et exige autant que faire se peut sa liberté,tant au point de vue moral et intellectuel qu'aupoint de vue économique. Il ne veut pas plusmettre sa production économique à la marmitecommune que son amoralité.Quelle absurdité quand de soi-disant camaradesviennent demander des comptes à cet homme-là !Est-ce qu'on demande des comptes à quelqu'unqui prend sur lui la responsabilité de ses gestes —la responsabilité, entendons-nous bien — par rap¬port à sa conception individuelle de la vie à soncaractère personnel. On demande des comptes àun syndicaliste, à un révolutionnaire, à un com¬muniste. On demande des comptes à n'importe quiœuvre pour aulrui ; pour se conformer à un idéalcollectif, à une règle de conduite majoritaire, ouen vue d'une société à venir. On n'en demande pasà qui déclare ne vouloir agir que dans l'intérêt desa cause.

L'indluidualiste et les ■■ frères inférieurs ».
L'individualiste peut avoir à se servir d'animauxpour l'aider au cours de ses investigations, de sesexpériences, de ses réalisations. Les protestationscontre la domination et l'exploitation porteraient àfaux s'il les considérait comme de purs instru¬ments animés. Des assistants, des collaborateurs,des « camarades » d'une constitution psychologi¬que noii pas inférieure à la sienne, mais diffé¬rente, voilà comment il regardera son bœuf, soncheval, son àne, les hôtes de sa basse-cour, et nonpas uniquement comme des esclaves, desmachinesà rendement. Il ne saurait oublier que ces êtressont doués de facultés cérébrales et sentimentales,lesquelles, si elles n'équivalent peut-être pas àcelles dont se targuent les humains, sont tout au¬tant que les siennes susceptibles d'être perfection¬

nées, développées, portées à un maximum d'épa¬nouissement. Il ne pourra pas ne pas se souvenirque ces soi-disant frères « inférieurs » sont dotésd'un système nerveux complet et que par certainesmanifestations de leur instinct, il leur arrive de luiêtre bien supérieurs. Il ne saurait, il ne pourraitêtre méchant ni cruel à l'égard des animaux qui leprolongent. 11 se souviendra qu'ils sont suscep¬tibles sinon d'initiation, pour le moins d'éduca¬tion. S'il ne se sent pas les dispositions vouluespour être « un éducateur d'animaux », il ne tolé¬rera pas que dans son entourage on les maltraite,on les tourmente, on les fasse souffrir. Et ce n'estpas seulement le problème de l'exploitation ani¬male qui se posera devant l'individualiste, mais ils'interrogera et se demandera s'il est conforme ounon aux opinions qu'il professe de sacrifier à sasubsistance tout au moins les animaux domes¬tiques.
Aie privée et Pie publique.

On a défini la théorie individualiste comme laphilosophie de l'anti-autoritarisme conçue, expéri¬mentée, pratiquée individuellement. A conditionque cette expérimentation ou cette pratique n'em¬piète pas sur la vie ou sur l'activité du camaraded'idées, quel qu'il soit.« De sorte que vous êtes d'autant plus mon ca¬marade que vous me laissez poursuivre en paix lesexpériences de ma vie personnelle sans y inter¬venir ».Il n'est là aucune méfiance mutuelle. Une en¬tente, un contrat tacite, un concept psychologiqueme lie aux constituants de « l'espèce individualisteanarchiste » ; c'est la non intervention dans lesfaits et gestes de mon camarade dans la mesure oùils ne me portent pas préjudice réel, où ils ne menuisent pas vraiment. En pénétrant parmi les indi¬vidualistes, je sais que c'est leur unique conceptiondu bien et du mal. Je sais, en me mêlant parmieux, que la seule action qu'ils reconnaissentcomme criminelle est une incursion dans leur vieprivée. Je sais que c'est là l'alpha et l'oméga deleur « morale sociale ». C'est à moi de savoir etce milieu convient ou non à mes aspirations ou àmon tempérament. Je suis prévenu.J'estime pour ma part, que « l'espèce individua¬liste » ne sera jamais assez nombreuse sur la pla¬nète pour que les individualistes se gênent jamaisentre eux. Il n'y a donc aucun motif sérieux pourqu'ils commettent le crime de se juger les uns lesautres, de se condamner, de s'excommunier ausujet d'événements de leur vie intime. C'est pour¬quoi, me trouvai.t en présence d'un camarade, medemandant des explications sur des faits quelcon¬ques de ma vie privée, je refuse catégoriquement
—• si je le trouve bon — de fournir aucun éclair¬cissement. 11 me suffit de savoir qu'aucun de cesfaits n'a eu d'influence restrictive sur le dévelop¬pement ou l'activité de ce camarade pour repous¬ser toute intervention de sa part, intervention ty-rannique ou insupportable.Il n'y a pas là un atome de méfiance — je pra¬tique simplement l'entente « morale » qui sert detrait d'union entre les anarchistes; respect inté¬gral de la liberté d action de mon camarade tantque ma liberté d'agir n'en est pas compromise.Il est évident que je n'aurai pas cette même ré¬serve concernant la vie publique d'un camaradequelconque en tant qu'elle a directement trait à laconception fondamentale de l'individualisme anar¬chiste. Un individualiste ne peut être un agentd'autorité gouvernementale, il ne peut en aucunefaçon aider au maintien ou au développement decette autorité, il ne peut faire de propagande enfaveur d'un régime d'autorité.Voilà pourquoi je proteste quand j'apprendsqu'un individualiste défend une forme de gouver¬nement, préconise le vote, approuve la guerre, parexemple. Voilà pourquoi je me sépare de qui¬conque est juge, policier, geôlier, bourreau, éluou électeur à un degré quelconque 1 II n'est pasdes miens.
Les concessions au milieu.
Tandis que je ne me reconnais pas pas le droitd'inlervenir dans certaines concessions indivi¬duelles au milieu, nécessitées par une indépen¬dance économique appréciable. Je considère commemon camarade l'instituteur ou l'employé au che¬min de fer de l'Etat à qui sa situation n'enlève passa haine de l'Autorité. Le pis-aller économiqueauquel il a dû se soumettre ne le conduit pas àenlever la liberté à qui que ce soit et à maintenirpersonne en prison. Qu'importe si, ayant dû semarier avec une compagne dont la situation dé¬pendait de l'accomplissement d'un absurde pisaller légal, le camarade « concessionnaire » conti¬nue à préconiser ou à pratiquer la liberté del'amour... Je ne me séparerais d'eux que si l'insti¬tuteur, l'employé de l'Etat et le camarade mariéfaisaient campagne en faveur de l'excellence ou del'utilité des formalités légales...

L'entr'alde dans l'espèce. La camaraderie.
L'individualiste n'est pas un isolé dans sonespèce. Entre eux, les individualistes pratiquent la« camaraderie » ; comme toutes les espèces enpéril constant d'être attaquées, ils tendent instinc¬tivement à la pratique de « l'entr'aide- dans l'es¬pèce ». La tendance est vers la disparition de lasouffrance évitable dans l'espèce : n'est pas un ca¬marade quiconque tend, au contraire, à prolongerou à augmenter la souffrance chez ses compa¬gnons.L'individualiste incite qui veut faire routeavec lui à se rebeller pratiquement contre le dé¬terminisme du milieu social, à s'affirmer indivi¬duellement, à sculpter sa statue intérieure, à serendre autant que poss ble indépendant de l'envi¬ronnement moral, intellectuel, économique. Ilpressera l'ignorant de s'instruire, le nonchalant deréagir, le faible de devenir fort, le courbé de seredresser. Il poussera les mal doués et les moinsaptes à tirer d'eux-mêmes toutes les ressourcespossibles et non à se reposer sur autrui.(Extrait de l'INITIATION IED1VIDUALISTE,en cours d'impression) (1).
(1) La feuille contenant les xvir et'XVHl' chapitres estsous presse.

Glanes, Nouvelles, Commentaires
Les langues uninerselles.

On lit dans Kosmoglott qu'il est question de tenirà Nuremberg, prochainement, un congrès qui réunira tous les cosmoglottistes du inonde, c'est-à-dire les partisans de la langue universelle. Ilparauque l'esperanto a donné naissance à 33 variétés oudialectes et qu'il existe 320 systèmes de langueuniverselle. Voilà une preuve de la vitalité de l'idéede la langue auxiliaire. Mais, en examinant lesnouveaux projets, on s'aperçoit bien vite que lesmodifications proposées roulent sur des questionsde détail : préfixes, suffixes, affixes, manièresd'exprimer le genre, le nombre, les temps desverbes, etc. Le principe posé par l'îcfo,le maximumd'internationalité dans le choix des radicaux de¬meure comme le phare lumineux dont la lueur dis¬sipe toute obscurité, en fait de conditions àremplir par toute langue internationale digne dce nom.
Pensée du matin.
A son réveil, réfléchir si l'on ne peut pas, ce-jour-là, faire plaisir au moins à un homme. Si cei 'pouvait être admis pour remplacer l'habitude de iprière, les autres hommes auraient avantage à cechangement. (F. Nietzsche ,Ceux qui ne désarment pas.
A l'occasion de l'anniversaire de la mort deGœthe, un journal clérical tchèque a publié lanotice biographique ci-dessous que nous nous ervoudrions de déflorer par le moindre comuier-taire :
« Le 22 mars 1832 est mort l'auteur de Faust,,un certain Johann Wolfang Gœthe. II naquit en1749, étudia à Leipzig, mais s'y montra si peu ap¬pliqué que cent ans après les professeurs enparlaient encore comme d'un «exemple rebutant »,Il buvait comme un bœuf, se comportait à ! égarddes filles comme un véritable Don Juan, se batta;♦en duel à toute occasion ; bref, menait une vie infernale, digne de la plume d'un Hoffmann....Gœthe écrivit Werther, roman qui fut l'évan¬gile d'une génération romantique, sentimentale,flasque, empoisonnée par le « mal de vivre ». IIdevint pour ainsi dire célèbre en dormant. Jeunehomme, il s'était emmouraché d'une vieille sor¬cière, Charlotte von Stein, pour le reste passable¬ment spirituelle et loyale. Il vagabonda à traversle monde et finit par épouser une virago, sur lepassé de qui tout le monde chuchottait. A Y» simar,il arriva aux honneurs : il portait épée et colletd'or. Il avait 74 ans lorsqu'à Marienbad, il tombaamoureux fou d'une fillette de dix-neuf ans etsongea à se détruire. Un homme infâme, quoi!Sagesse.
Il n'y a pas de vices ni de vertus : il n'y a nuedes forces et des résultantes. (R. de Gourj:ontSont-ce les derniers " primitifs " ?
Les journauxaméricains viennent de «décru; rTonga, un des rares, royaumes oçéaniensindépendants. A les en croire, les îles Ton . .sont régies par le système du communisme ri ...ignorent la propriété individuelle. Lés inii npartagent tout ce qu'ils ont avec leurs semblables.Lorsqu'un naturel atteint seize ans, la loi de Tongalui alloue huit arpents de terre en campagne et m»lot en ville (sans doute pour y édifier une demeureSes huit arpents, il les cultive non pas pour sonprofit personnel, mais dans l'intérêt public. Consé¬quences : pas de dette nationale, bonheur généra;et absence d'idée de conquête. Il faudrait nature!lement posséder des renseignements autres qu'unédépêche d'agence.La profession de femniE vertueuse.
La résistance d'une femme n'est pas toujoursune preuve de sa vertu, elle l'est le plus souventde son expérience. Il en est de la profession defemme vertueuse comme de toutes les autres, onne s'y perfectionne que par l'habitude de l'exercer.(Ninon de Lenclos).
L'ILLÉGALISME ANARCHISTE, le mé¬canisme judiciaire et le point de vue indivi¬dualiste, par E. Armand. — Exposé, examen, dis¬cussion de la thèse de l'illégalisme anarchiste ;réserves et mises en garde indispensables ; cri¬tique raisonnée du mécanisme judiciaire. On atenu à y joindre quelques poèmes de l'auteur,composés durant un séjour à la Santé en 1907Prix franco : 30 centimes.Croquignoles

JDictature et Superstition.
On raconte qu'avant d'entreprendre au/un pro¬jet; il signore Mus-olini s'en va consulter un astro¬logue milanais du nom de Ilosconi. Cette préoccu¬pation de te défier de l'avenir est commune ii tous-les dictateurs. César, Caligula, Caracalla, Néron,tous les condottieri transalpins, Wallenstcin, ontété des êtres superstitieux... Néron alla jusqu'àfaire ouvrir le ventre de sa mère.. .De sorte que ces soi-disant surhommes, au Heude surmonter le primitif en eux, le primitif quel'avenir remplit d'inquietude, qui ne comprend pusque demain est en gestation dans aujourd'hui — desorte que ces soi-disant surhommes se révèlent, à cesujet, de véritables sousliommes.Cela n'a rien que de très ordinaire. Le concept dela dictature est en soi Irès simpliste, très rudimcn-taire. Il ne demande, pour être saisi et appliqué,que peu d'effort d'imaginaliotï. Le triomphe del'idée de dictature , est le triomphe du retour deVaniitutlité en l'homme.C'est pourquoi toute dictature s'accommode de laméthode de pensée religieuse, produit élémentairede la cérébralité humaine. Napoléon conclut leConcordat, Mussolini fait replacer le crucifix dânsles écoles, la dictature du prolétariat s'cntciid fortbien avec l'cglisc néo-orthodoxe dès lorsqu'elle estralliée au commiMmhè. CANDIDE.



L,a Côte GriseNous n'avons pas, nous, de soleils pour dorernotre mer,Mais nous possédons des brouillards mysté¬rieux...C'est toujours, chez nous, le brouillard aussiépais, aussi vasteQue la montée immense de la marée assourdie.Comme de la fumée s'échappant de la gueulede canons fantômesLe brouillard met en déroute les soleils quibattaient en retraite.Il enserre les grands navires dans une étreintesinistre.Tout contre la fenêtre, tel un visage,Il se presse et les sirènes hurlent,Chiens de garde de l'Océan, aux aboiementsmonotonesRauque;, la nuit, cruels le jour...Vous dites que c'est sinistre?... Ecoutez: pen¬dant la nuit,Avec les lucioles qui s'estompent, se balancentdans l'atmosphère alourdieCette côte possède un charme impossible àdécrire...La cloi he qui tinte sur la bouée est unecloche féerique.Lorsqu'à l'aube le voile de brume se déchire,Montrant des fragments d'océan d'une pâleurde perleLes souples navires que le brouillard découvreOnt les voiles qui ressemblent à des pétalesde roses blanches... Amanda Benjamin Hall.En marge des compressions sociales(1>D'un projet de milieu individualiste
Je vois avec plaisir que certains d'entre nous sepréoccupent de réalisations pratiques. Cela m'in¬téresse, et j'estime, pour ma part; que notre mou¬vement d'idées est sans valeur s'il reste dépourvud'applications.Je ne me sens pas capable, pour le moment, aumoins, de prendre parti dans une querelle dedans.Je ne suis pas de ceux qui déplorent les divi¬sions et qui gémissent pour l'apparition de laSacro Sainte Concorde.Ce que sera l'humanité dans mille ans m'indif¬fère. Si je suis antiautoritaire, c'est par goût et partempérament. Cette tendance, je l'ai conservée aumilieu des pires autoritarismes. La constatationqu'il faut une autorité pour l'immense majorité desHommes ne peut nullement me décourager.Celui qui déterme sa conduite d'après des oraclesest un chétif individu. Ce qui me ferait douter dela culture individuelle », serait précisément siles individus étaient à la merci (L'influences dudehors ies accablant ou les exaltant tour à tour !Ma façon de voir ne résulte pafc de l'entente oudu désaccord de telles ou telles individualités.Elle a pour cause les possibilités qui sont enmoi. J'ai appris que c'est de la diversité desévéne-mcr : ■ :e dérive la vraie connaissance de « soi »et des autres.»V 1 i qu'on pense, il faut essayer de le vivreoui i éprouvei la valeur et la solidité.Se " rai ce qui pourra se réaliser dans certainesire i tances en augmentant mon bien-être, mes

■ i és physiques ou intellectuelles.
• ie ne sera pas le vrai définitif, il sera relatif àme i-il»me et au milieu — susceptible d'augmenteru de diminuer ailleurs.Si j'entre dans la vie, si je prends contact avecles êtres : puis-je être constamment antiautori¬taire ? Lserais-je de persuasion avec celui qui meprend à la gorge ? Irais-je en déduire que touteentente est impossible? Je conclurai tout simple¬ment que la réciprocité de bons procédés estimpossible avec certains individus. Je tenterail'expérience en choisissant mieux.Mais" même en s'unissant par affinités, chacuns'efforcera-t-il à pratiquer la réciprocité?

( 1 Toutes ces tentatives ne sont pas nécessairementà hase individualiste anarchiste. Nous nous intéres¬sons, à litre documentaire, à tout essai de ce genretenté en dehors de l'ingérence de l'Etat et de l'in¬fluence politique-

Seules, de multiples tentatives peuvent donnerla réponse. Quant à la réciprocité, il faudrait sansdoute dire ce que j'entends par là ! Ça ne peut êtreune règle fixe obligeant à l égalité des services ;une sorte de commandement extérieur. Ça ne peut-être que l'expression d'une vive sympathie, lamanifestation du besoin de camaraderie.Je fais la part de travail de mon camarade fati¬gué, parce qu'il a fait de même pour moi en pareilcas. Je la ferai pendant un temps plus long parceque j'estiine son caractère, parce que je suis per¬suadé de sa droiture, et enfin, parce que j'ai duplaisir à agir ainsi.Mais si la confiance disparaît, si le plaisir cesse,puis-je rompre l'association et partir?Que la possibilité de séparation soit toujourspossible avec le moindre préjudice, qu'il y ait pos¬sibilités d'ententes nouvelles ; je ne récrimineraipas, je ne déclarerai pas impossibles les ententesde couples ou de groupes, mais il faut que les con¬ditions précitées soient réunies.Ce qui, à l'origine, dans toutes les tentatives demilieux libres, constitue de plus grave ferment dedissolution, c'est leur caractère d'unicité. Elles sereferment sur les adhérents comme des portes deprison, elles leur donnent l'impression d'être ampu¬tés, séquestrés.Cela ne serait pas si l'individu pouvait choisirentre différents milieux, quitter l'un pour allerdans l'autre.Il est évident qu'il faut d'abord commencer parcréer ces milieux. Les difficultés sont considé- 'rables, même pour essayer d'en établir un seul.Selon moi, les camarades qui songent à cet établis¬sement devront accorder la plus grande attentionà ce que chacun puisse facilement sortir de l'asso¬ciation sans être lésé.En dehors de ces considérations générales, il enest de plus particulières qui ont un grand intérêt.Chaque individu qui s'associe a-t-il travaillé envue de l'association qu'il contracte? Vient-il nantide capacités et d'expériences? A-t-il à sa disposi¬tion de nombreux moyens de se tirer d'affaire?Sait-il que le mot association ne signifie rien s'ilne réunit pas des capacités, des volontés indivi¬duelles ?Il n'est pas non plus indifférent de considérerque l'effort à fournir sera souvent plus grand quecelui exigé par un patron.Dans le choix d'un emplacement il peut-êtrejudicieux d'envisager la facilité des moyens decommunications. Des routes faciles et plates peu¬vent être d'un grand intérêt, s'il s'agit d'en fairefréquemment usage en traînant des charges. Laprésence de l'eau est d'une importance capitale. Ily a bien d'autres considérations qu'on ne trouvepas dans les livres, mais qui, dans la réalité, appa¬raissent avec toute leur importance, mais j'ignoretout des camarades et de leurs projets ; peut-êtreont-ils envisagé toutes ces choses.P. Hordequin.
L'Heure de « réaliser » est-elle tenuE ?
Cher frère, — Je vous remercie beaucoup pourl'envoi de l'en dehors qui m'apprend que vous avezpu reprendre votre œuvre d'affranchissement deshommes, à votre manière — comme il en est pourchacun de nous. De temps à autre, j'avais de vosnouvelles, j'ai bien appris votre libération, mais jene savais pas où vous étiez et ce que vous comptiezfaire. En ce qui me concerne, peu de temps aprèsavoir appris votre arrestation, le chef de la policedu comté de Monmouth me demanda de quitter lepays, parce que je parlais trop d'amour et de paix,bien que je ne le fisse jamais en public. Nousquittâmes donc l'Angleterrre pour la Russie — viàSuède — à la fin de janvier 1918, mais nous fûmesarrêtés par la révolution finlandaise. Mon ami, leDr Lybeck (avec lequel nous avions l'intention defonder une colonie en pays tropicaux) se suicida.Nous décidâmes donc de demeurer en Suède avecnos familles.Je parvins à rencontrer des amis intellectuelsici, en Suède, entre autres une certaine dameGedda, qui nous invita à rester chez elle tantque nous ne pourrions pas retourner en Russie ;en fin de compte, elle s'est décidé à acheter uneferme pour y établir une colonie où nous vivonstous ensemble « la vie simple ».

Nous n'avons pas trouvé de camarades en Suèdepour vivre cette vie-là, mais il nous est venu unvieil ami d'Allemagne qui est encore avec nous...Je me suis efforcé de retourner en Russie pour ycréer une colonie dans l'esprit de notre « Frater¬nité Internationale » mais, malgré les efforts detous mes amis, l'on m'a toujours refusé l'admission.Les statuts de la « Société de l'Ordre Nouveau »m'intéressent beaucoup. Je crois que je pourraism'entendre avec le point de vue de ses fondateurs,bien qu'ils ne tiennent aucun compte du côté reli¬gieux delà vie individuelle, question d'une grandeimportance pour moi — comme vous le savez. Cen'est pas, comme vous le savez encore, que nouspenchions plus vers une secte ou un credo qu'unautre : nous laissons chacun croire selon sa com¬préhension et sa vision des choses.Quelques-uns de nos amis ont l'intention de fon¬der un milieu libre dans les anciennes coloniesallemandes de l'Afrique Orientale, mais l'assenti¬ment du gouvernement britannique est nécessaire.Nous vivons très retirés. Mes enfants ne vont pasplus à l'école ici qu'ils ne le faisaient en Angle¬terre ; ils échappent donc à cette discipline dehaine et de servitude qu'est l'enseignement public.Nous avons certainement perdu tout ce que nousavions en Russie. Nous vivons absolument du tra¬vail de nos mains. Mais c'est avec difficulté quenous trouvons à gagner notre pain. 11 n'y a pas, eneffet de peuple qui haïsse plus les Russes que lesSuédois.Notre colonie de Lubotin, près de Kharkoff(Ukraine) existe toujours, mais les jeunes gensontbeaucoup changé ; ils sont pris par l'esprit de spé¬culation ambiant, ils ne diffèrent guère des autres.Mitrophane Boudchenko, de Poltava, vient de créerune nouvelle colonie sur la propriété de feu Khil-koff — moitié communiste, moitié individualiste
— elle comprend sept personnes qui n'utilisentpas des animaux, à la mode de Bascon.Au cours d'une récente visite en Allemagne, j'aitrouvé un très grand changement dans le sens dumieux. J'ai rencontré plusieurs colonies, plusieursmilieux animés d'un esprit qui fait plaisir à cons¬tater. J'ai rencontré dans la liesse un disciple dusuisse Ragaz, mais plus radical dans ses idées denon résistance et qui, se séparant du socialisme,incline davantage vers la liberté.Je crois que le temps est venu de lancer quelquechose de pratique — « Vie Nouvelle » — « OrdreNouveau » - ou de quelque autre nom qu'on l'ap¬pelle... Si la vérité une nous apparaît selon l'angleoù nous nous plaçons, ce n'est point malgré, maisà cause de nos divergences, elles nous permettenten effet d'apercevoir la réalité plus clairement.Comprenez bien que je cherche à la découvrir soustoutes espèces de lormes, car l'essence est dansl'esprit qui vivifie la forme, jamais dans la formeelle-même.... Nicolai Sheierman.

Le CarrefourLorsqu'un homme se trouve, sans savoircomment, à un carrefour, il doit forcémentopter pour un chemin qui le mène à son but.Les indécisions dans le choix peuvent êtrefatales et occasionner par la suite de funestesconséquences.On ne peut vivre indifférent devant les cir¬constances actuelles et, quelles que soient nospréférences, il faut bien se déterminer dansun sens ou dans un autre.Demeurer systématiquement planté dansun carrefour peut donner lieu à des soupçonsde pusillanimité, de crainte, de lâcheté, étatsd'être que nul homme ne veut endosser.Il est donc nécessaire de choisir son lieu in¬tellectuel, son front de bataille, sa couleur.Peu importe : blanc, noir, rouge, jaune. Etque, par prétexte iconoclaste, on ne reprochepas à un liomme la couleur qu'il a adoptée.Car la nuance est ce qui ressort de plus hu¬main et de plus prononcé en notre personna¬lité morale. A tel point que tous deux —homme et nuance — se confondent et s iden¬tifient dans la substance de notre être...La couleur, dans les idées, dénote chez leshommes, la nature de leurs conceptions,l'éclat même de leur personnalité définie,idéaliste, consciente. Enrique Nido.

La Société do l'Ordre Nouveau
Observations sur les Statuts
[Le principal objet clc ces observations est d'indi¬quer comment, dans certains cas, peuvent jouerpratiquement les Statuts. Les numéros se réfèrentaux paragraphes desdits statutsJ.
1. Si une personne me suit et qu'après lui avoirdemandé où elle va — afin que je puisse prendreune autre direction — elle persiste à me suivre, ily a « état d'attaque ». Mais il n'en est pas de mêmesi ladite personne se tient sur le trottoir qui longel'extérieur de ma maison et y séjourne.3. J'aurais voulu inclure dans cet article l'acted'exciter une foule en vue d'intentions malveil¬lantes, mais je n'ai pas su comment m'y prendresans porter atteinte à la liberté de parole.Une menace n'est pas seulement le produit dulangage. Créer un danger évident constitue unemenace.4. c) La tradition conservatrice elle-même re¬connaît que nos titres de propriété foncière sontune institution arbitraire. On admet de plus enplus que, dans les conditions actuelles, cette Insti¬tution ne rend plus service au public, mais on nes'est pas mis d'accord pour présenter un remèdequi n'entraîne pas à sa suite de graves objections.Je m'en suis tenu à un exposé qui, tout en impli¬quant une modification radicale de l'état de chosesactuel, peut, grâce au § 13 a) être susceptible d'uneinterprétation modifiable selon l'expérience. I.'im¬pôt unique est une des possibilités envisagées par§ 4 c et § 13 a.d) Il est est-entiel de réserver la viabilité publi¬que, non seulement actuelle, mais future. Je nevois pas de terme plus précis pour caractérisercette réserve que celui de « commodité raison¬nable » — terme dont l'interprétation se modifie¬rait d'accord avec les modifications de l'opinionpublique.e) Non seulement ceci implique que les proprié¬taires de chasses réservées feront pour le gibier unarrangement d'une utilité publique substantielle,mais comme il est possible de situer géographi-quement le gibier, leur titre deviendra caduc, selon§ 4 c, s'ils négligent l'entretien des chasses.5. Les statuts n'interdisent ni n'autorisent d'actescriminels contre ceux qui ne sont pas membres dela présente Société; mais tout membre est libre dedéfendre une personne qui n'est pas membre de laSociété contre l'acte criminel d'un de ses membres,si le cas se présentait.6. Selon le § 3, le terme « acte » implique touteaction menaçante. Dès que la Société a pris unedécision, elle ne peut considérer comme criminelqui que ce soit qui agit selon cette décision. — Aussilongtemps qu'un crime prétendu est douteux, toutacte de violence commis pour réprimer ce prétenducrime est non point un crime douteux, mais uncrime patent. Selon nos définitions, l'emploi de laviolence est un crime patent, à moins qu'on s'enserve pour réprimer un crime patent. En d'autrestermes, si quelqu'un prend sur soi de taire le jugeet de maintenir l'ordre, il est entendu qu'il assumedu môme coup la responsabilité de prouver —sans doute raisonnable possible — que la per¬sonne à. laquelle il s'en est pris était coupable dece dont il l'accuse. En cas de justification d'unacte d'une violence, le bénéfice de tous les doutesva à l'encontre de ladite justification.(A suivre). Stei>he>i T. Bvington.
(1) Voir l'en dehors à partir du n° 7.
Pour faire réfléchir
Si le bourgeois fait entendre son claksonlorsque tu te trouves devant son auto, cen'est pas qu'il craint de te blesser en te ren¬versant. mais parce que ta carcasse seraitsusceptible de faire capoter sa voiture, etqu'il encourrait une contravention en t'écra-sant. Gabriel.

Grandes Prostituées et fameux Libertins (12)
La grande Aspasie, originaire de Milet etdictériade (1) à Mégare, arriva à Athènes aumilieu du Ve siècle avant l'ère vulgaire, en¬tourée d'une brillante escorte d'hétaïres,belles et jeunes grecques, de condition libre, et à qui elleenseignait ies secrets de l'art d'aimer.Douée d'une diction très élégante, très élégamment vêtueégalement, elle ouvrit une chaire de rhétorique dans la capi¬tale de l'Attique. Bien vite accoururent à ses leçons de galan¬terie et d'élocution, non seulement les citoyens les plusillustres, mais encore les matrones et les jeunes filles lesplus respectées. Nous avons déjà dit que les oreilles desGrecs étaient chastes, si tout le reste de leurs corps ne l'étaitpas.Pourquoi les Athéniens illustres venaient-ils auprès d'As¬pasie ? — Pour se perfectionner dans l'art de parier philoso¬phie avec galanterie. Pourquoi les matrones accouraient-elles ? — Pour éprouver le plaisir de l'entendre discourir. Et,en outre, pour apprendre d'elle les secrets voulus pour lacouche domestique ou le gynécée (ce que les musulmansdénomment le harem).Et les jeunes filles ? — Pour apprendre d'Aspasie l'art deplaire — ou de conquérir les hommes — et de ne point selaisser séduire.Toute la philosophie enseignée par Aspasie se réduisait àsavoir être femme, c'est-à-aire devenir la compagne d'unhomme — du type intelligent — à l'attirer, à le séduire, àparvenir à le dominer — tout en le rendant heureux.Aspasie gagnait tous les suffrages, elle se présentait par¬tout ; dans les théâtres, dans les jeux, dans les promenades,dans les académies. Par son affabilité et par son luxe, parson talent et par sa beauté, elle imprimait son sceau sur lesmœurs, sur la mode, sur la politique.Jamais femme ne connut triomphe semblable.Nombre de jounes athéniennes — riches et honnêtes —quittèrent leur situation sociale pour devenir des courtisanes,uniquement pour imiter Aspasie.(1) Voir lu feuilleton n° 10 pour l'explication de ce terme. c

Lorsque Périclès, chef de la république athénienne (et quidonna son nom au siècle où il vivait), fit connaissance d'Âs-pasie, il était marié avec Chrysile : il trouva le moyen de larépudier (ou divorcer d'avec elle) pour s'unir à la femmequi possédait plus de génie et de talent que tous les sages dela Grèce ensemble.Nous avons dit en d'autres ouvrages que la femme « dominele monde ». Aspasie domina non seulement le monde civiliséd'alors, mais toutes les femmes futures. Les coquetteries, lesagaceries auxquelles ont recours les femmes de notre époquepour attirer les hommes ne sont que des réminiscences desleçons d'Aspasie 1 Elle fut « la femme » dans toute l'étenduedu terme !Sapho et Aspasie, chacune dans leur genre, sont les deuxplus grandes femmes dont parle l'histoire de l'humanité ; cesont même les plus grandes figures de l'histoire, car nousreconnaissons à la femme exceptionnelle plus de qualités qu'àl'homme exceptionnel.
Périclès aima Aspasie passionnément, comme peut aimerun sage, — sans jalousie ni détours. Lorsque Périclès devaitse rendre au Sénat, après avoir échangé un tendre baiseravec Aspasie, il la laissait en compagnie de Socrate etdubelAlcibiade, qui, d'ailleurs, l'avait possédée bien avant Périclès.A en croire les dialogues transmis par Platon, il se serait passéau cours de l'intimité d'Aspasie avec Phidias, Alcibiade,Socrate et d'autres « sages » des scènes d'un amour quenotre époque qualifierait de surlubrique ou de perverti.Aspasie poussa Périclès a entreprendre les guerres deSamos et de Mégare ; elle accompagnait les troupes athé¬niennes à la tête de sa cohorte d'hétaïres. Pendant le siègede Samos, elles gagnèrent tant d'argent qu'elles élevèrentuntemple à la Vénus Prostituée, aux portes mêmes de la ville,que ies Athéniens finirent par occuper. Dans ce siège mémo¬rable, les guerriers combattaient de jour et les hétaïres denuit, si l'on peut dire. Dès que la nuit tombait,la « générale »Aspasie sortait avec son armée et distribuait ses « sol-dates » dans le campement, prenant bien garde à ce qu'aucunassiégeant ne manquât de compagne ; à chacune de celles-ci,d'ailleurs, la recommandation était faite de ne pas trop s'at¬tarder avec son compagnon occasionnel. Quand il y avait

disetteTiu malentendu — c'est-à-dire quand un guerrier man¬quait de compagne — Aspasie accourait et y suppléait elle-même. « Le chef — disait-elle — doit donner l'exemple et semontrer le premier parmi les siens ».Ces guerres, qui coûtèrent aux Athéniens beaucoupd'hommes et force argent, attirèrent des rivalités à Aspasie.Mais elle sortit victorieuse de toutes les embûches. A lafemme de Xénophon — une de celles qui la critiquaient —elle rétorqua : « Si les bijoux de ta voisine valaient mieuxque les tiens, ne les préférerais-tu pas ? » -,La femme deXénophon dut reconnaître « que les hommes doivent préférerles femmes qui valent mieux que la leur ».Un citoyen accusa Aspasie d'athéisme. Elle comparutdevant l'Aéropage, défendue par Périclès, qui l'embrassa ensanglotant et parvint à émouvoir le Tribunal, qui l'absoutavec des attendus favorables.Avant de mourir, Périclès maria Aspasie avec un jeune etriche marchand de bétail du nom de Lysiclès, qui pourvut àtous les besoins de la philosophe, jusqu'à ce que vint pourelle l'heure du trépas. XXLes pythagoriciens — ou spiritualistes — voulurent faired'Aspasie une cynique. Ils prétendaient que son âme s'étaitincarnée dans le corps du philosophe cynique Cratès, dontHipparchia de Marronée devint amoureuse, malgré safamille, malgré la misère et les mœurs scabreuses qu'onattribuait à Cratès. En fin de compte, elle l'épousa et lesnoces — l'hyménée — se célébrèrent, selon la mode cynique,en présence' de la multitude rassemblée sur le Pœcile'. Car, àl'instar des chiens — d'où vient le terme cyntques — lescyniques faisaient tout en public. Saint Augustin, dans saCité ae Dieu, prétend cependant qu'en ce gui concerne l'actecharnel, ils imitaient uniquement les mouvements afférentsà 1 accomplissement du coït. Tous les cyniques d'Athènes serendaient donc, au Pœcile célébrer leurs cynogamies en pleinair. La rougeur, pour eux, était un phénomène d'ordre abso¬lument superficiel. Ils ne concevaient pas qu'une femme pûttémoigner aucun trouble ni rougir parce qu'un homme lacaressait, l'attouchait, l'étreignait, etc.; tant,pour eux, c'étaitune chose naturelle.(A suivre). Emilio Gante.(Adapté de l'espagnol parjE. Armand)



L'Etat et la Société
Réfléchir sur l'Etat et sur son essence mènenaturellement à considérer les autres formesde rassemblements sociaux.L'Etat n'est pas l'unique de ces formes. Ilexiste d'autres formes de réunions humaines.Tour diverses et multipliées qu'elles soient,elles sont englobées sous le terme génériquede ■< Société ». sQu'est-ce que la Société?Comme son nom le révèle c'est une « asso¬ciation », la réunion d'un plus ou moins grandnombre de personnes dans un but défini. Làoù deux hommes se réunissent — ne serait-ceque pour causer ensemble — ils forment unesociété. Aussi diverses que leur but peuventêtre les formes assumées par ces Sociétés, cesunions sociales.Quelle est la différence entre l'Etat et laSociété ?Celle-ci : que la dernière est une associationvolontaire, que la première ne l'est pas.La Société englobe tous ceux qui veulent enfaire partie et elle les accepte, comme ils sont,d'où qu'ils viennent. L'Etat enceint tous ceuxqui résident dans un territoire donné, mômealors qu'ils ne voudraient pas y appartenir ; illes accueille, même contre leur gré. L'Etatenglobe « tout le monde », mais il n'est pasla Société de tout le monde.Dans l'Etat, il y a toujours une minoritésoumise à une majorité. La Société dure tantqu'elle peut tenir.Si dans la Société il y a un isolé ou un cer¬tain nombre de membres qui ne s'y plaisentpas, cet isolé, ces membres ont, à tout instant,toute faculté de la quitter et de demeurer làoù ils se trouvent. L'Etat ne permet de lequitter qu'à la condition que celui qui s'en re¬tire ne reste pas où il se trouve. A celui quiquitte un Etat, il ne reste d'autre alternativeque de faire partie d'un autre Etat, de sereplacer sous le joug d'une nouvelle majo¬rité .Un isolé peut donc se retirer de la Sociétésans renoncer à son environnement.il ne peutquitter l'Etat qu'à condition d'abandonner sonenvironnement.Par sa sortie de la Société, l'isolé la dissouten ce qui le concerne. L'Etat, au contraire,rejette l'individu hors de son sein.Lorsque dans une Société la minorité seconforme aux vœux de la majorité, c'est vo¬lontairement. Dans un Etat, elle est forcée dele faire, parce qu'elle n'a aucun moyen defaire autrement.La Société peut exclure l'un de ses membres,le bannir. L'Etat peut aussi expulser l'un deses sujets, l'exiler ; mais ce cas se produitrarement. L'Etat préfère en général punir,corriger et, quand il n'y a plus d'espoir d'a¬mendement, supprimer.Lorsque le but d'une Société est rempli,elle se dissout. Ses membres se séparentcomme ils se sont associés, pour se réunirentre eux ou s'unir à d'autres avec le desseinde poursuivre un but semblable ou des butsdifférents. La dissolution de cette sociétén'implique pas décadence ou ruine, mais ré¬novation et résurrection. L'Etat peut aussichanger de forme ; mais lorsqu'il modifie saforme — ce n'est jamais de bon gré — il restece qu'il est : une assemblée des unS contre lesautres.Au dedans d'un territoire donné, un seulEtat est possible : celui qui détient l'autorité.L'Etat dans l'Etat est un contresens.L'Etat englobe la Société, mais celle-ci nesubsiste que par la grâce de l'Etat: il la tolère.Il n'est aucun genre, aucune forme de société,d'association que l'Etat ne puisse dissoudrequand il le trouve bon et qu'il possède la puis¬sance voulue. Seules les organisations secrè¬tes peuvent nourrir l'esporr d'une existenceplus ou moins longue, mais tôt ou tard leurheure sonne.L'Etat et la Société n'ont rien de semblableni de conforme. Les conceptions qu'ils expri¬ment sont essentiellement opposées. Lesconfondre, c'est mélanger, renverser les basesde la vie sociale des hommes. Elles sont natu¬rellement ennemies et se combattent sansarrêt. La victoire de l'une implique ladéfaite de l'autre et vice versa.L'Etat est victorieux quand il a absorbéla Société à un point tel qu'elle est uneavec lui ou qu'il est un avec elle, c'est-à-direquand il est devenu la Société de « tout lemonde ». La Société est victorieuse quandelle a dépossédé l'Etat de son pouvoir et s'estinstallée à sa place. Dès que l'Etat s'est incor-poeé à la Société, il a cessé d'être un Etat, ilest devenu une Société pareille aux autres.La Société est une association volontaire :qui comprend uniquement des membres libreset doués de droits égaux. L'Etat est une asso¬ciation imposée, composée de gouvernants etde gouvernés, d'asservis et d'inégaux : au¬trement dit, de sujets.L'Etat comprime l'individu : il est son maître.La Société respecte l'individu : elle est sa ser¬vante.L'essence de l'Etat est la contrainte. L'es¬sence de la Société est la liberté.Donc pour se résumer, en se répétant :l'Etat est une association imposée, la Sociétéest une association volontaire.John Henry Mackay.
Emancipanta Stelo (Union internationale desIdiates d'avant-garde). — 11 suffit d'une vingtained'heures pour posséder la langue intern. Ido dont lemécanisme est tellement simple qu'il tient toutentier dans les 32 pages du « Petit Manuel Com¬plet en 10 leçons ».Pour suivre le Cours gratuit par correspondanceet recevoir le Petit Manuel Complet, écrire à

« Emancipanta Stelo », Libertaria Seciono, 15, ruede Meaux, Paris (19"), en joignant 0 fr. 75 entimbres.

Parmi cequipui)Ue s
La Maltresse légitime, parGeorges-Anquetil.Essai sur le mariage polygamique de demain.

— 1 gros vol. (Envoi franco et recommandécontre 10 fr. 75).J'ai lu avec attention l'essai de Georges-Anque-til, avec d'autant plus d'attention que sa thèsecadre avec celle des solutions que, par tempéra¬ment, je préférerais parmi toutes celles qui sontproposées pour débrouiller l'imbroglio sexuel. Maistrop fragile est la_base sur laquelle s'appuie la re¬vendication que l'auteur du livre défend avec unechaleur et une érudition indéniables : la surpopu¬lation féminine actuelle n'est qu'un accident consé¬cutif à la guerre de 1914-1918 ; on ne peut raison¬nablement fonder tout un système social sur unaccident. Les autres raisons invoquées parGeorges-Anquetil sont plus solides. 11 est exact que la mo¬nogamie n'est qu'une façade légale, inobservéedans les mœurs ; il est vrai que l'instinct de varia¬tion sexuelle est naturel à l'homme comme àmaint vertSbré ; il est évident que l'habitude etsurtout la cohabitation émoussent le désir sexuel.
« Les animaux monogames sont en général ceuxqui font une fois l'amour dans la vie » ■— « Lajalousie est un héritage des animaux et de la bar¬barie ». Tout cela est incontestable. Où je ne m'en¬tends plus avec l'écrivain de la Maîtresse Légi¬time — et justement parce que polygame — c'estquand il veut restreindre la pratique de la plura¬lité, en matière d'union sexuelle, à un seul élé¬ment de l'espèce humaine : l'homme. Dans sonsystème, en effet, dès qu'elle est mariée, la femmerenonce à toute indépendance sexuelle ; son infi¬délité ne l'expose rien moins qu'aux travaux for¬cés à temps !Or, cette fidélité imposée me parait aussi contre-nature quand on la rend obligatoire pour la femmeque lorsqu'on y contraint l'homme. Ne lisons-nouspas que « les femelles des mammifères en libertéfuient presque toujours le mâle qui les a servies »et « que la colombe fidèle elle-même prend sonvol et va. sous l'impulsion du caprice, vers unautre amant? » Pourquoi l'habitude, la cohabitationn'émousseraient-elles pas autant le désir chez mescompagnes que chez moi? Pourquoi, même mariéesà la façon polygamique, n'éprouveraient-elles pas del'appétit pour d'autres que moi ? Et, de mon côté,pourquoi n'éprouverais je pas de désirs à l'endroitd'une femme en puissance de mari polygame? Dansune société constituée comme l'entend Georges-Anquetil, je pousserais certainement les temmesà se rebeller contre la tyrannie maritale et la bar¬barie du Code.Le mariage polygamique n'est pas la solution duproblème sexuel. La solution, c'est la possibilitépour tous, hommes et femmes, de déterminer àleur gré les modalités de leur vie sexuelle. Or,c'est seulement aux femmes non mariées à la modepolygamique que Georges-Anquetil permet d'êtreindépendantes. Ses raisons ne me convainquentpas.L'adultère, même en régime polygamique. n'a pasplus d'importance pour la femme que pour l'hommedès lors qu'on admet l'éducation sexuelle sans res¬triction aucune. D'ailleurs, considérés à la lumièrede la liberté sexuelle, mariage, adultère, fidélitéconjugale n'ont plus aucun sens. La pratique dela liberté sexuelle remplace le mariage par toutessortes d'associations volontaires : couples, passa¬gers ou durables ; ménages à plusieurs, polygé-niques ou polyandriques ; unions uniques ou plu¬rales ignorant la cohabitation; affections centralesbasées sur des affinités d'ordre plutôt sentimental ouintellectuel, autour desquelles gravitent des ami¬tiés, des liaisons d'un caractère plus sensuel, plusvoluptueux, plus capricieux. Comme le mariagepolygamique apparaît mesquin et retardataire enface de cette richesse, de cette complexité, de cespossibilités d'expériences !Je ne pense pas que la monogamie ait été le ré¬sultat de l'équilibre qui finit par régner en tempsnormal, ou à peu près, entre le nombre d'hommeset le nombre de femmes dans les sociétés civilisées.Sa domination a des causes plusprofondes,d'ordrereligieux, par exemple. Au point de vue stricte¬ment chrétien, le mariage, l'union sexuelle est uneconcession faite à la chair.La polygamie mormonne — j'ai étudié de trèsprès la secte des Mormons — peut difficilementêtre citée en exemple, vu l'influence de la sugges¬tion religieuse. Le gouvernement de 1 Eglise mor¬monne est foncièrement théocratique, la richesseest dans les mains d'un nombre relativement res¬treint de membres de l'Eglise des Saints des der¬niers jours : quand la polygamie florissait ouverte¬ment sur les bords du Lac Salé, elle était le privi¬lège des plus fortunés, comme c'est, je crois, lecas chez les Musulmans. Je pense que le mariagepolygamique est toujours en vigueur dans l'I'tah,mais les épouses qui viennent après la femmelégitime portent le nom de servantes, au sensdeutéronomique du terme.Georges-Anquetil a-t-il eu connaissance de cegroupe de Mormons qui n'accepta pas le manifestede W'oodruff et partit vers le sud, au Mexique oudans l'Amérique centrale, afin de pouvoir prati¬quer sans restrictions le mariage polygamique? Jene sais ce qu'il est advenu de ces « purs » qui nevoulurent pas composer avec la loi des gentils, lalégalité américaine.La question du syndicat des vendeuses d'amourn'est pas nouvelle. Paul Robin avait cléjà lancécette idée et elle a eu un commencement de réali¬sations. Je n'ai pas les documents sous la main,mais je crois me rappeler qu'il y eut échec, causétout autant par l'intervention de la police desmœurs que par la mentalité déplorable de cellesauxquelles on s'adressa. Georges-Anquetil devraitse renseigner sur ce qui a été tenté alors.La Maîtresse Légitime est un livre qui vaut lapeine d'être lu. Dans les thèses qu'il expose, dansles citations et les faits dont il fourmille, dans lerecueil des opinions exprimées à son sujet par desécrivains appartr nant aux quatre coins de l'hori-zo,n intellectuel, il y a à glaner, à puiser. 11 estindéniable que de tout cela la monogamie légale,officielle, ressort en piteux état. E. Armand.

Albin : Zo d'Axa (n° 16 des « Croquis Brefs»).Chez l'auteur, 4, rue Chaumais, à Lyon. —Jacques Cohen-Toussieh : Les Fleurs du Bien
■ poèmes). Préface de Henri Zisly. Lettre de HanRyner. Editions du «Fanal», 1.50. — JosephRivière : 1893-1923 (Notes à propos des représen¬tations du Mystère du dieu mort et ressuscitéd Edouard Dujardin) Ed. de « Soi-Même ». —Claude Aveline: Molène (avec son portrait parSteinlen). Ed. des Humbles, 2 fr.
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Aux Compagnons
Les extraits que nous publions de l'InitiationIndividualiste ne sont pas seulement destinés àservir de réclame à cet ouvrage dont la publicationn'est plus maintenant qu'une question de semaines.L'aspect spécial de l'individualisme qu'ils exposentest celui de la tendance de l'en dehors. Ils cons¬tituent donc des articles éducatifs au premierchef.Nous commencerons prochainement une séried'études où seront exposés divers aspects de l'indi-^ vidu.nlisme anarchiste, exposés par des écrivainspeu connus dans nos pays de langue française. Cer¬taines de ces études présenteront un intérêt rétros-pectif et prouveront que rien n'est nouveau sous lesoleil.
A propos de l'Initiation Individualiste, jëm'aper-çois que cet ouvrage dépassera ks 300 pages pro¬mises en dernier lieu... 300 à 330 pages, peut-être plus, de texte compact en petits caractères del'œil de S, avec des notes en 6... composition à lamain... Je ne puis garantir, après re-examen demon prix de revient, de maintenir encore longtempsleprix de souscription à 6 francs. Aussi engagerais-je ceux que ce volume intéresse — il me manque300 souscripteurs pour m'éviter de m'endetter —de me faire parvenir sans relard leurs six francs'.Quant au prix de vente, il équivaudra probable¬ment à 3 francs d'avant-guerre, à 3 francs suissesactuels. Et ce ne sera pas cher.* ❖ ❖Quelques-uns de nos abonnés de six mois sem¬blent ne tenir aucun compte de la mention portéesur la bande du journal qu'ils reçoivent que leurabonnement est terminé. Nous forceront-ils a leurenvoyer une lettre pour leur demander de tiousrégler ou de nous retourner l'exemplaire qu'ilsreçoivent... à nos dépens ? Un peu plus de con¬science (est-ce le mot qui convient ?) s. v. p.
La mention : Votre abonnement est terminé,portée sur votre bande, est à votre usage et non àl'usage du voisin. *
Un camarade m'écrit pour me dire que la cherté...relative de nos brochures est un obstacle à leurdiffusion. Relative est bien, en effet, le mot quiconvient. L'obstacle à la diffusion de nos brochuresest l'apathie, l'absence d'intérêt de nos lecteursdans la propagande antiautoritairc, pas autrechose. Et demandez aux soi-disant copains quitrouvent que mettre 15, 20 ou 30 centimes à unebrochure est trop coûteux, s'ils consentiraient àtravailler, eux,pour 60 ou 80 centimes de l'heure ?
Je signale l'initiative des camarades de Lille, oùje me trouvai ce jour là, qui publient une feuillelocale et qui en ont colporté, le 1 i juillet, 600exemplaires en une matinée... Cela rappelle leséquipes de vente de l'anarchie, lorsqu'elle lançaitdes numéros spéciaux. En passant, on me permet¬tra de déplorer le peu d'empressement apporté parles copains à diffuser notre dernier numéro dont lapremière page était destinée à faire réfléchirle plus dans la rue des hommes dans la rue. Si bienque je dois enregistrer une centaine de francs dedéficit au moins... Je sais bien que par ces tempsde chaleur, à essayer de débourrer le crâne d'unignare on préfère absorber une canette de bièrechez le premier bistrot venu et renouveler... Tem¬porairement rafraîchi, on se trouve ensuite à l'aisepour trouver qu'une brochure à 0 fr. 15 ou à0 fr. 30 est relativement chère. Pour en revenir àLille, quelques numéro de l'en dehors que j avaisamenés avec moi se sont vendus sans l'ombre d'unedifficulté et une camarade a trouvé le moyen dedistriluer dans son entourage une quinzaine d'ex¬emplaires de La Joie de Vivre... Cet auto-éducatio-nisme m'agrée fort. E. A.

V ~ ,f A ,

Pour la vie du journal!
Souscription permanente. — Joseph Bel, 5. LouisMangin, 4. II. Buriin, 2. G. Bastien, 4. M. V., 10. Maurice

Marquette les Lille. 3 90. Veaux, 2. Copain de tontainebleau,20. Miquel, 5. Eugène Albert, 1. Chedeau, 4. Louis Mangm,2. H. Bousquet, 1. Kerrer, 4 50. Ernest Necchi, 5. MemeomFioravente, 8 50. Pierre Autret, 3 Buessard, 4 50. RégisCroze, 0 85 Murgadella. 2. Juan Nicolau, 2. Henri Simon,25. F. Elosu, 0 50. Py, 2. Grupo libertaria tdisto, 10.Rouvière, 2. J. Gamba, 1 50. Ccmstant, 2. Lemoine, 10. G.Berte, 4 25. Liste arrêtée au 24 juillet. Total : 198 75.Souscription spéciale pour l'édition de nouvelles brochures:G. M.t 12 50.Souscription permanente : Nos amis se rappelle¬ront que l'appoint des souscriptions est essentiel,tant que nous n'aurons pas davantage d'abonnés,pour assurer la parution de l'en dehors.
— Les destinataires des bandes portant la men¬tion : « Votre abonnement est terminé » nous doi¬vent ou leur réabonnement (échéance du 15 maiou leur abonnement.

PARIS.—Les Compagnons del'endehors.
— Lundi 30 juillet, Maison Commune, 49, rue deBretagne, à 20 h. 1/2 : Ce que j'entends par Disci¬pline et l'Individualisme discipliné, par Marc Lefort.Dimanche 26 août, journée de plein air, àl'Etang de St-Cucufa. L'après-midi : « La Maî¬tresse légitime » et La Vague de Pudeur, cau¬serie par E. Armand.Lundi 27 août, Maison Commune, 49, rue deBretagne, à 20 h. 1/2: Qu'est-ce que la Récipro¬cité? par E. Armand.
L'Initiation Individualiste Anarchiste(en cours d'impression)par E. Armand
BULLETIN DE SOUSCRIPTION
Nom et prénoms...Adresse complète
(Ecrire très lisiblement).Nombre de volumes souscrits à 6 francslexemplaire — -

- Découper ou recopier le bulletin ci-dessuset l'envoyer accompagné du montant à E.ARMAND. 22, cité Saint-Joseph, Orléans.
Souscriptions reçues depuis le dernier numéro :
423. Edouard Detry. — 424. Couty. — 425. Cracco. —426. Albert Verhaeghe. — 427. Augery. — 428. Gusenier.
Il nous manque encore envir. 300 souscription».N'attendez pas pour envoyer la vôtre.2 .Service de Librairie
Nous demandons un délai de quelques jours pourl'expédition des volumes. — Les bénéfices résultantde ce service sont versés à la caisse de ce journal.

— Joindre le montant de l'envoi en faisant la com¬mande-Un grand nombre de Préjugés régnent à l'endroitde l'Individualisme considéré au point de vue anarchistePour les dissiper, procurez-vous et répandez nos Tracts et nos Brochurespar E. ArmandLa Valeur et les conséquences de son aboli- 1™°»tion 0 25Mon pl de vue de l'anarchisme individualiste 0 15L'anarchisme comme vie et comme activité. 0 10Les ouvriers, les syndicats et les anar¬chistes 0 20La vie comme expérience. Fierté 0 20La procréation au p' de vue individualiste. 0 20Les besoins factices, les stimulants et lesindividualistes ... . 0 10Mon athéisme 015A vous, les humbles (placard pap. couleur) 0 20Le plus grand danger de l'après-guerre . . 0 25Lettre ouverte aux travailleurs des champs. 0 25L'Hlégalisme anarchiste, le mécanisme judi¬ciaire et le point de vue individualiste. . 0 30
par Benj. R. TuckerCe que sont les anarchistes individualistes. 0 10

par Voltairine de CleyreL'idée dominante (Edition augmentée). . . 0 20
par Albert LibertadLa joie de vivre. 0 20

" Notre " Individualiste Itexte français etido). " Pour la fiq de la guerre ". . . . 0 10Les 18 brochures ou tracts franco : 2 fr. 20. (sous enveloppe : fr. 2,50)
E. Armand. — Qu'est-ce qu'-un anarchiste? 2 50

— — Sous les verroils (poèmes). 0 30
— — Où il est question de l'Illéga-lisme anarchiste, de l'affaire des Banditstragiques, etc 0 20Darrow(C1.)—Quijugeralecriminel?(les2). 0 10le cent. 3 15Notre Individualiste (français et ido), les 3. 0 10Lacaze-Duthiers.- Lesvraisrévolutionnaires à paraltnGoldman (Emma). — La Tragédie de l'éman¬cipation féminine —Stirner, Tucker, Mackay. — Contre l'Etat,sa morale et son enseignement .... —Labadie. — L'anarchisme : Ce qu'il est eteequ'il n'est pasChardon (Pierre) et E. Armand. — Actuelsou inactuels. Controverse —E. Armand. — Amour libre et Libertésexuelle ^
— Est-ce cela que vous appelez vivre(en français et en ido) ?...
— L'A. B.C. des revendications indi¬vidualistes
— Variations et Fantaisies sur leproblème des sexes, la vie érotique, lavolupté amoureuse (tirage restreint) . . . —.Collections

par delà la mêlée, nos 11 à 42 50
Cartes postales, la série de 10 i »

— (5 séries) 4 „Piqûres d'aiguilles, 10 feuilles (140textes) 1 »
Le Gérant.: A. MORAND.
Imp. Coop. " LA LABORIEUSE"7. rue du Gros-Anneau, OrléansTéléphone 33.OQ


